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, -xjiii ont transformé la surface du globe, sont incapables de nous 
mettre au cœur le calme et la sérénité. Il se rencontre dans la 
pensée, et presque dans l’expression, avec M. Brunetière :

Oui, ce siècle est grand. Le plus grand de tous, osent Liême 
dire les savants infatués.

Mais alors notre cœur proteste, et ce cri d’orgueil n’y éveille 
pas d’écho. Car, au milieu de ce bien-être matériel, dont la plu­
part, hélas ! 11e profite guère, nous sommes tourmentés comme 
auparavant par le mystère de notre destinée, nous ne voyons 
fléchir aucune des lois qui régissent la vie, et nous ne nous sen­
tons ni meilleurs ni plus heureux.

L’astronome nous montre au firmament des milliards de 
mondes, mais il ne nous dit pas s’il en est un où nous revivron 
un jour et où nous saurons enfin la vérité. Dans tous les bouillons 
tie culture de son laboratoire, le chimiste ne trouvera jamais 
sérum contre le doute et la tristesse. On

un
a purgé de la peste 

cette grande capitale, en l’embellissant de frais jardins et de lar­
ges boulevards, mais ou n’en a pas chassé la haine et l’envie qui 
entretiennent la discorde entre les citoyens. Quelle force utile 
et bienfaisante n’auions-nous pas entre les mains, quand nous 
nous serons reudus maîtres des explosifs 1 Mais, jusqu’à présent, 
nous n’avous su que les mettre au service de la guerre et du crime. 
C’est sans doute après le bonheur, mais sans aucune chance de 
l’atteindre, que nous courons, furieusement emportés par 
bicyclettes et nos automobiles ; et les clairs de lune de tout 
été que nous concentrons dans l’ampoule d’Edison, n’ont pas en­
core rendu moins obscur un seul des problèmes qui sollicitent 
lame humaine.

Non, le xixe siècle n’est pas le plus grand de tous. Elle a 
justement échoué, cette tentative du calendrier révolutionnaire, 
qui avait la prétention d’inaugurer une ère nouvelle, et c’est avec 
raison que nous nous obstinons à compter les années depuis l’avè­
nement de Jésus-Christ.
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Certes, nous assistons, dans notre temps, à des spectacles 
extraordinaires ; mais l’époque où naquit l’Enfant de Bethléem a 
vu île bien autres prodiges, elle a été témoin de faits surnaturels, 
elle a entendu des paroles divines. Que valent toutes les inven­
tions scientifiques dont la société moderne est si fière, mais qui, 
eu som me, ne changent rien au cœur humain, auprès des actes 
accomplis et dos mots prononcés, il y a dix-neuf cents ans, par le 
Messie devant quelques pauvres gens de la Galilée, auprès des 
miracles et des paroles qui ont semé et fait croître sur le monde 
de si abondantes moissons de justice et de bonté ?

Souffrir avec résignation et mourir avec espérance, voilà le 
grand secret qui nous fut révélé sur le Calvaire, et il est bien 
plus indispensable à notre bonheur que l’acétylène ou le phono­
graphe. La science orgueilleuse et bornée des incrédules s’acharne 
on vain contre la croix ; on peut les mettre au défi de confec­
tionner une cartouche de dynamite capable de détruire ces deux 
fragiles pièces de bois, ce gibet sacré par la mort d’un Dieu !
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